
i.

Montres, Chaînes, j 
Colliers Etc..

D'ailleurs, Vignory, qui le voyait dans 
l’intim.té, a de lui une excellente opinion.

—Il vient de me jurer qu'il était prêt à 
le soutenir contre ceux qui l’accusent.

—Contre ton père, entre autres. C’est 
très-généreux de la part de Vignory, et 
je le reconnais bien là. Tu n’a pas encore 
eu l’occasion de l’apprécier, mais tu verras 
plus tard que c’est un excellent garçon.

—Je lui suis déjà très-reconnaissante 
d’avoir consenti à se faire mon allié.

—Alors, c’est une véritable campagne 
que tu veux entreprendre pour réhabiliter 
M. de Carnoël ? J e ne te cache pas que 
ce sera difficile.

—Que m’importe ? L’honneur de M. de 
Carnoël est le mien, puisque nous sommes 
fiancés.

—Comment 1 tu veux l'épouser quand 
même !

—Oui, je veux, et cela sera.
Maxime no put dissimuler un mouve­

ment de surprise, et il se mit à regarder 
avec une certaine admiration la courageu­
se jeune fille qui ne désespérait pas de 
réaliser un sauvetage imposible.

.Jamais il n’avait soupçonné qu’elle eût 
tant de force de caractère et une volonté

FEFEUILLETON Quelques uns des avantages
221 21 DES•9

Parce que des piégés en sont 
tout près Le BrLe Bracelet Sanglant CELEBRESVENDUS AUX CONDITIONS 

TRES FACILES DEI
Les finauds du commerce, comptant sur 

la bêtise d uue notable portion du public, 
annoncent qu'ils vendent telle chose pour 
telle somme, qui est au-dessous du prix 
courant généralement connu. Leur calcul 
est de mettre sous l’impression qu’ils ven­
dent à meilleur marché que leurs confrères 
et qu’il est avantageux d’acheter chez 
eux. En ellet, les personnes crédules, 
animées d’une confiance mal-placée, pa­
tronnent ces magasins, où ehes paient des 
prix exhorbilants pour les ellets dont elles 
ne savent juger la qualité et la valeur. Ces 
commtrçants n’ont pas de prix fixes. 
Leurs demandes varient suivant le plus ou 
moins d’inexpérience, ou môme de bonne 
foi, des acheteurs. La preuve: c’est qu'ils 
finit sent le plus souvent par accepter une 
somme bien moindre que celle qu'ils ont 
d’abord déclaré être ce qu’il y a de plus 
raisonnable. D’ailleurs, n’esl-il pas fort 
désagréable d’être obligé, sous peine de 
payer trop, de discuter et implorer, en un 
mot de soutenir un combat de paroles avec 
un commis, à qui l’habitude de la chose 
donne sur vous un avantage considérable ? 
Vous ne savez quand arrêter votre mar- 
chandement: d’un côté craignant ne pas 
avoir amené le vendeur à son 
prix ; et de l’autre côté redoutant 
de nouveaux débats, Une personne sage 
achètera quelquefois l’article particulier 
dont le bas prix est annoncé, mais nul 
autre, sachant que la réduction sur l’un 
n’est qu’un attrappe-nigaud pour faciliter 
une augmentation illégitime sur les autres.

ims unirais,v SI- par semaine
M. Dorgèrcs, qui s’e'tait aperçu un pou 

trop tard des dangers de la musique alle­
mande, sentait bien que sa tille n’était pas 
guérie, et que la valse allait reporter ses 
pensées vers l'absent, et il maudissait la 
maladresse de madame Martineau.

11 s’attendait même à un refus d’Alice.
Aussi fut-il tout surpris quand il la vit 

se diriger sans hésiter vers le piano, qui 
était placé tout nu fond du salon.

— Allons, murmurmura-fc-il en se frot­
tant les mains, le mal n’est pas incurable, 
puisqu’elle y va de bonne grâce.

—Monsieur Vignory, savez-vous lire la 
musique ? dit Alice au caissier qui n’avait 
eu garde de s’éloigner d’elle pendant que 
son ami pérorait.

Le pauvre garçon fut très-étonné, car 
mademoiselle Dorgèrcs le connaissait as­
sez pour être fixée sur ce point ; mais il 
lui fallut bien confesser publiquement 
qu'il ne connaissait pas une note.

—Alors, mon cousin tournera les pages, 
reprit la jeune fille en regardant Maxime. 
Ce sera sa punition pour n’être pas venu 
mercredi dernier.

—Douce punition, s’écria le cousin, qui 
était en état de rendre le service demand»' 
car il savait un pou de tout, sans avoir 
jamais rien appris.

M. Dorgèrcs était ravi. Alice venait de 
faire une avance au candidat qu’il proté 
geait II ne regrettait plus du tout que lu 
gouvernante eût réclamé la Vat/ne.

Maxime, de son côté, ne demandait 
mieux que d'être agréable a Alice, 
aimait beaucoup, de bonne amitié, 
amitié fraternelle, que sa petite cousine 
lui rendait bien.

Us s’en allèrent ensemble, et les hom­
mes se rapprochèrent de la cheminée pour
causer.

Aux mercredis do la rue Ruresnos, lu 
musique était de rigueur, mais on n était 
pas obligé de l’écouter, et on ne se privait 
pas de parler politique, bourse et toilet­
tes, pendant que mademoiselle Dorgèrcs 
mettait toute son âme à exécuter un mor­
ceau qui eut transporté des gens d’un 
goût plus délicat.

Il n’y avait guère que 
neau qui appréciât le mérite artistique dt 
son élève.

Vignory aurait bien voulu suivre made­
moiselle Dorgvres pour l’entendre de plus 
près, mais il n'osa pas s’éloigner de son 
patron, qui entamait une dissertation sur 
l’élévation récente du taux de l'escompte, 
et qui en appelait à son témoignage pour 
expliquer savamment les causes et lus ef­
fets du cotte mesure.

Alice et Maxime se trouvèrent donc en 
tête-h-tète, et rien no lus empêcha de par­
ler librement, tout, en s'acquittant de leurs 
obligations de société.

On n’imagine pus ce que deux jeunes 
gens peuvent, se dire devant Un cahier de 
musique.

C'est à croire que le piano a été inventé 
pour favoriser les confidences.

—Maxime, j’ai à te parler sérieusement 
commença à demi-voix Hindou oistille Dur- 
gères en cherchant parmi beaucoup d’au 
très morceaux la valse réclamée par la gou 
vernanto.

—Bon ! répondit Maxime sur le môme 
ton ; je commence à comprendre pour pmi 
tu m'as mis en réquisition. Varie. Je suis 
sérieux comme un régent do la Banque de
France.

—Tu es lié avec M. Vignory.
—Tout ce qn’il y a de plus lié.
—Alors, tu vas me dire si je puis me 

fier à lui.
—Qu'entends-tu par ces paroles ?
—Je to demande si M. Vignory est 

homme, à défendre un ami malheureux.
—Oui, certes. Je r<-ponds du lui 

je répondrais do moi-même en pareil
—Merci ! J’ai trouvé la valse, et il faut 

que je la joue. Mais, en parlant un peu 
plus haut, nous ; rnrnms continuer à eau 
ser sans qu’on nous entende.

Alice avait déjà pris place sur le tabou 
rot et elle .attaqua les premières mesures.

—Pourquoi tiens-tu à savoir ce que vaut. 
Vignory ? demanda Maxime.

—Parce qu’il était l'ami de M. de Car­
noël, etquo M. de Carnoël estiiialheureux. 
Puis-je compter sur lui pour m’aider u 
prouver que M. de Carnoël est innocent ?

—Innocent ! M. de Carnoël ! Alors tu 
crois qu’il l’est l

—Est-ce que tu en doutes ! demanda 
vivement la jeune fille.

Elle était si émue qu’elle lit une fausse

Maxime, assez troublé aussi, oublia de 
tourner la page.

11 venait de perdre une illusion, ce bra­
ve Maxime.

Aux premiers mots lancés par sa cousi­
ne, il s'était figuré que Vignory avait su 
lui plaire et que les affaires do cœur de 
cet ami étaient en bon chemin.

Et maintenant il voyait bien que le pau­
vre garçon n’occupait la pensée de la jeune 
fille que par contre-coup.

Vignory ne jouait encore que les utili­
tés, et l’absent tenait toujours le premier 
rôle.

Je te dif 
le vol à sa 
d’avoir fai 
cassette. 1 
l’argent qt 
ge. Selon 
a été l’acct 

—Cet h< 
en veut à

connaît
. —H l’a
deviné qu< 
il a essayé

foi 1 c’est 1 
Moscovite, 
les étrange 
rais pas fà 
du mur, et 
ment calo 
mieux que 

C'est te 
dément je 
veux jouei 

*■ Tu sais i 
et qu'il se

—O'est < 
gnory était 
déclaration 
yé carte bl 
le jour mê; 
M. de Can 

—Parti 
vu hier.. t 
cheval.

—Oh 1 o 
poursuivre 
découvert < 

Mademo 
et fit signe 

Le vieui 
venait d’e: 
la main un 
chait du pi 

-Qu’y 
jeune fille, 
protectrice 

—J’appo 
mademoise! 
de chambre 

Il posa i 
sortit sur 
lancé à mi 
d'cei! signif 

Maxime, 
sa cousine < 

—Qu’as-t 
demanda-1- 

Elle ne r 
trop émue 
couraient I 
et la valse c 
mélodie le 
cheminée.

Le jeune 
ner le plate 
étalaient il 
dépassait le 
ouvert. 

Évidemei

------PAR------

----------- LE-

POPULAIRE TONIQUE STOMACHIQUE.1
-O-466, HH SIS®. 1er Avantage—lois “Amers Indigènes” sont à la portée de toutes les 

bourses, i.e pauvre peut en faire usage, et le riche ne peut pas es rtmplacer 
avec son argent. Avec un paquet de 25cts. on prépare 3 ou 4 grandes bouteilles 
d’Amers de trois demiards.

pa

Montres d’or pour da­
mes, reveil matins, ca­
dres, miroirs, etc..

si énergique.
.^es yeux exprimaient une résolution 

indomptable, et rien dans son attitude ne 
trahissait pour les indifférents l'émotion 
qu’elle devait épr<

Scs doigts effilés 
avec la même précision 
tête charmante suivait 
la valse qui berçait 
groupés à l’autre bout du salon.

—Le mari

2e Avantage—Les “ Amers Indigènes ” ne contiennent aucun minéral, 
mais seulement des plantes de nos campagnes, comme houblon, pissenlit, rhu­
barbe, et quinze autres plantes les plus populaires.

vendus à la semaine par
martelaient les touches 

u’autrefois, et sa 
mouvement de 

les auditeurs distraits

Se Avantage—On peut en prendre à volonté sans aucun danger.

£ CHETOÎEH FHEXtBS
plus bas 
l’inutilité t4e Avantage—Les ° Amers Indigènes ” agissent sur les intestins, et sont un 

puissant purificateur du sang.N. B. Vous aurez la visite de notre agent 
avec des échantillons.iago que tu rêves est une pure 

t Maxime. M. de Carnoël, àchimère, di 
cette heure, vogue vers l’Amérique ou 

les antipodes, et il ne reviendra ja-
5e Avantage—Four ouvilr l’appétit, et aldôr la digestion, les “ Amers Indi­

gènes ” sont sans égal.i’Sl -gü JSLjmais en France.
—Je suis certaine qu’il n’est pas parti, 

répondit fermement Alice.
—Puis-je savoir sur quoi tu fondes 

:ette certitude ?
—Il est imposible qu’il parte sans essa­

yer de me revoir. On l’a trompé. Il a cru 
pie j'avais manqué à une promesse sacrée. 
i£t, dans un premier moment do colère, il 
i fui cette maison. Mais il est encore à

m
Au magasin tenu par le soussigné,il n’y a POBTBAITSLOTERIE NATIONALEQU’UN SEUL PRIX GRAND ASSORTIMENTIju'ii GRANDE REDUCTIONpour le comptant et qu’un seul prix pour 

le credit, marqués en chiffres ordinaires. 
Pas de marque secrète.

Les marchandises y sont vendues à aussi 
bas prix que le permettent leur achat en 
gros au comptant, une administration éco­
nomique de l’établissement et une grande 
modération dans la recherche du prolit. 
L'encouragement accordé jusqu’aujuur 
d’hui à cette maison, par îe public, est la 
démonstration de ce qui précède.

MEUBLES.

■DE—

111. LE CURÉ A. LABELLE)e Ch apea.ua> de Feutre, 
Paille», Manille, 

Machinak, &c.
: Photographies grant eur

CABINETI GRAND TIRAGE F IR AL
—Dans ce cas, ma chère Alice, tu me 

permet bras de te dire qu'il est impardon­
nable de se cacher, au lieu de se présenter 
;t de se justifier.

—Tu oublies qu'il ne sait pas qu’on l’ac-

CHAPEAUX DE SOIE $2.00 par doz.—DES—Dans les derniers goûts. II
XL* I IT I 3E$! CHAPEAU ET CASQUETTES CHEZDE CETTE LOTERIE

! POUR CLUB.

Oapofe et CircnTaires «le ca. 
outchonc pour Daine, et 

Mei-Rieurs

E or ion <&; La 15 SEPTEMBRE lti66POELES
Plume, NafclAH, IltaA Ressort*, Vais- 

selle,'.Verrerie, Ferblanterie, lin 
lerie de Cuisine, Coutellerie, etc.

—Comment 1 il ne sait pas.. Mais nu 
'ait, c’est vrai ; il ne peut pas le savoir. 
Mon oncle n'a pas déposé de plainte.Tout 
Vest passer entre lui, mon auii Vignory et 
ce Ilusse. Il croit même que j’ignore tout.

En vérité, c’est étonnant comme let 
idées les plus simples sont précisément 
relies qui vous frappent le moins. Je 
l’avais pas pensé à cela.

---Et maintenant que tu penses, com- 
piouds-tu <pio l’absence de M. du Carnoël 
iu prouve pas qu’il est coupable ? S’il 
•tait averti qu’on ose l'accuser d’une 

• ufatnie, il reparaîtrait à l’instant même 
pour confondre les calomniateurs.

Tu supposes toujours qu’il n’a pas quit­
té Paris. Mais j’avoue que, s’il y est, sa 
situation est affreuse. Vivre sans se douter 
qu'on est soupçonné d’un vol et soupçon­
ne’ par ceux dont l’estime est le seul bien 
qui vous reste.. eu être réduit à se taire, 
faute d’un avis qui vous éclairerait, alors 
qu’on n'aurait qu’à se montrer pour sc 
justifier.. c’sst un comble.. le comble de 
la déveine.

Et je te jure que, si tu m’y autorises, 
je me mettrai volontiers à la recherche 
lu M. de Carnoël.

- Vrai V Toi aussi, tu deviendrais mon 
allié !

—Do grand coeur, ma chère Alice. Je 
l’étais déjà, sans que tu t’en doutasses.

-- ■< jue dit-tu 1
—Je voudrais bien t’expliquer ça tout 

«lu suite. Mais jo te préviens que ta valse 
va finir. Plus de causerie possible. Je 
viens de tourner le dernier feuillet.

---Je vais recommencer. Personne ne 
s’en apercevra.

— Le fiiit est quo ton père est embarqué 
dans scs théories de prédilection et que 
ses amis l’écoutent avec déférence. M. 
Cumarct raconte à cea dames son voyage 
dans la République Argentine. Vignory 
nous observe du coin de l'œil, mais il ne 
bougera pus, tant que mon oncle le tien-

DelormeCOUT DU BILLET
Premiere #ërle - • 
Deuxième série • •

madame Marti-

Ml floe Sparks et 569 Rue SussexJ. COTB,
14 Rue Rideau.

E. D. D’Orsonnens, Pour obtenir des billets, s'adresser soit 
en personne, soit par lettres enregistrées, 
au secrétaire S. E. LEFEBVRE, No, 19 
rue St Jacques.

Envoyez 5 cts pour port et enregistre­
ment de l’envol des billets. (Etats-Unis 
8 cents)

Coin de la rne Rideau.

OTTAWA.
P. 8l—Satisfaction garantie.

GERANT
V Ih-u-vIm le Gros Orme

Rue Principale, Hull

<

Thomas Leblanc,
James B. Bowes
ahohitbotb

Chambre 25,
SCOTISH ONTARIO CHAMBERS

RUE SPARKS.
Ottawa 9 juin 1886—1-a

RAILLEUR
vient d’ouvrir une boutique de 
tailleur au Nos. 537 et 539, au ma­
gasin de M. A. 1). Richard, rue 
Sussex.

Toutes commandes exécutées 
avec promptitude et coupe ga­
rantie.

N. B.—Hardes flues une spécia

THE TEAPOT}.
/*■*

Un nouveau magasin 
/ de Thé et Café vient 
h d’être ouvert au

" No. 101 Rue Rideau
où l'on trouvera cons­

ist tamment un assortiment 
choisi des meilleurs 
THES et CAFES offerts 
sur le marché, y com­
pris l’excellent thé inco­

lore du Japon, Young Hyson, choix extra 
de Thé Anglais pour le déjeûner, Thé 
Assam, Orange Pekoe et Pekoe Congou. 
Première qualité de cafes JAVAS, MOCHA 
et autres sortes.

f

I É
Noua venons de recevoir un 

assortiment de
■%

h té GEORGE THOMAS »' <

X
1t>

TAPIS de BRUXELLES
MAGASIN DE «SOS. EPICIER,

85, coin des rues Albert et 
Inkerman, Hull.

------HT DE-------

làTAPISSERIE P61CHAMPAGNE! VINS R CHERCHES 
CIGARES l qui avait pr 

devait être 1 
Cette dé 

gea-Maxim*

Jamais il 
Dorgères re» 
et prenait 1 
ses correepo 

Il n’était 
donee avec 
hardie se fai 
qties pas < 
très-clairvo) 

Alice de- 
tête de Max 
dire :

—C est lu 
—Je m’en 

»in, Mais.. 
au courant ( 

-Oui. 11
été très-dév<

Un assortiment complet de liqueur
misies et cigares, vient d’être reçu ai 

uuméro 450, rue Sussex, à l’entrepôt W. O 
McKay.

Liqueurs françaises et Italiennes, Barton 
et Gastier, St. Julien, Sauterne, Brisson 
Ayala, Chateau-d’ay, f. H. Mumm, Char 
treuse, Kummel, Bénédictine, Curacao 
Moraskno, Vertmouth, Torino, Éau-de-Vie 
Giu, en ftite et en caisse.

CIGARES de qualités variées, importés 
et Canadiens

Ordres promptement exécutes, effets 
livrés à lomicile.

Voyez-les avant d’acheter.
O. G. WILLMENT, Prop F ’ASSORTIMENT LE PLUS COM- 

U r.lel Gl le meilleur marche d’Epice- 
ries, Vins, Liqueurs, Tabacs et Vaisselles 
dans Hull.

3 août 1886—la *3 Harris & Campbell,
LA MACHINE A COUDRE HUE O’CONNOR. •SP* Cigares de choix une spécialité.

de l’époque ; quelle est-elle ? Tout 
le monde devrait savoir ou sait 
que c’est la

TABAC ! TABAC ! jfMffptna
cmiuti»’

Cleveland Parlor“ New Williams ” MO. 450, RUE SUSSEX
W. O. itlcKAY,

Propriétaire.
Ottawa, 5 Déc. 1884

Chs Desjardins, proprietaire
148, rne Rideau

Toujours en mains assortiment complet et 
varié de Pipes, Cigare Tabacs, Cigarettes, 
de toute sorte et de toute qualité à des prix 
défiant la compétion ; M. Desjardins invite 
ses nombreux amis à lui faire une visite, con­
vaincu qu’ils seront satisfaits.

Boutique de ba 
trois chais
dis pratiques. Tout ouvrage fait par 
•uvriers expérimentés.

bCHEMIN DE FERqui tient le haut du marché.

Mesdames, examinez là avant 
d’aller acheter ailleurs.

Vendue seulement par

C. McDIARMID,
163, rue Spark.

Hcamda nmrTu peux reprendre la Vague d’un bout 
A l’autre, pendant que je t’exposerai ma 
manière d’envisager l'affaire de M. de 
Carnoël.

Alice était déjà revenue aux première? 
mesures de sa valse, et les causeurs du 
foyer n’y avaient pas pris garde.

—Je nu te promets pas cependant de te 
dire ce soir eu que j’ai à t’apprendre, re­
prit Maxime. Vingt Valses comme celle- 
ci, n’y suffiraient pas ; Mais je puis te 
communiquer certaines observations que 
j’ai recueillies.

Et, pour commencer, tu sais qu'on n’a 
pris que cinquante mille francs et qu’on 
aurait pu prendre trois ou quatre millions.

C'est un fait à la charge de M. Carnoël. 
Un voleur ordinaire aurait tout emporté.

—Aussi, je ne crois pas que la caisse ait 
été ouverte par un voleur ordinaire. Est- 
ce une raison pour condamner M. do Car­
noël I

— Non ; mais pour l’acquitter, il faut 
découvrir dans quel but le vol a été coin-

FONDE EN 1837 LA pris ce qu 
me dire hioi
toutl

la recevrait, 1 
Il jurait 

et le prendn 
trompait pai 
du de temp 
mission dont 

—C’est ég 
un peu vif.

—Joseph 
pour me tral 
personne ne

Mon oncle a 
to, et il com 
cL Je te co: 
plus tôt posa 
Carnoël 1 

—Non, je 
—Perds-ti 

tention de b 
ce papier, il 
que fui répi 
—Tu viens 
allié 1 Est-c 
avec moi f 

—Oui, cerl 
—Eh bien

irbjer de première classe 
es continuellement à la diapositio

; VOIE la plus COURTEOURNEAUX A CIMENT ET A CHAUX 
DE HULL ENTRB e mont

OTTAWA ET MONTREALOttawa, 11 mai 1886. la ;£5îrSnllMfn<‘tirn A tonn*$^
CHS. DESJARDINSCANADA, 

Provinck de Ou 
District d’Ottawa

El Ollawa ft Ho* 
too# les |H>io:r,iî,.îî:ûYso„ruk.’ -Le souesigré attire l'attention des entre­

preneurs et des autres intéressés sur les 
mérités du

I } 20 août 1886—6m.
jpfiTLes convois partiront de la gare de 

la rue Elgin comme suit :
TRAIN EXPRESS DE MONTREAL:

8 AA a HI TRAIN EXPRESS so rao 
U,VV a.nie cordant avec l’Express du 
Grand Tronc à Coteau pour l’Ouest et à 
Montréal avec les trains Vu Grand Tronc 
pour l’Est et le Sud-Est, arrivant là à 
11.30 a m.

DANS LA COUR SUPERIEURE to- CIMENT DE HULL
adaptation nour les travaux de ma­

çonnerie exposée à subir l’influence de l'eau. 
Le soussigné peut fournir les certifica* s des 
ingénieurs et des entrepreneurs les plus 
éminents. La manière de s’en servir est 
donnée sur chaque baril.
Bardeaux'de Pin a ven ire a bon marc hé 

Les commandes par le télégraph 
trement sont remplies promptement.

YF1AIT D'ETRE REÇUESEmilie Dupuis du village de la Pointe à 
Gatineau, dans le district d’Ottawa..femme 
de Lf uis Napo'éon Fortier du mémo lieu 
maichand, t10,000Demanderesse,

etI Le dit Louis Napoléon Fortier, ROULEAUX DÉ TAPISSERIESe ou au- 4 SI) li ÏÏ1 RAPIDE avec salle
t» w IMüi à dîner, arrivant à Montréal 
à 8.20 p-m., se raccordant avec les 
trains du Vermont Central et du Grand 
Tronc pour l’Est.

Les convois arriveront à 13 20 p m. 
et 8 OO p.ra. d- l’Est, se raccordant à 
la gare Bonaventuie, Montréal, avec les 
trains de l’Est et du 8-id. Char Palais 
Pnllman sur les trains de Montréal.

Un train quittera la gare du chemin 
Richmond à 7.45 r.ni. i l 4.35 p.m. 
se raccordant evec les trains Express de 
Montréal.

Defendeur.
Une at lion en séparation de biens a été 

instituée en ce te cause le dix-sept juin 
eourant

De tous genres et de tous 
prix.

Aussi, assortiment completel varié de

Pelntnree, Huile, Mae tic.
Et tous les articles 
partie d’un m-gasin 

1&, Tous les ouvrages sent exécutés 
sous la turveillsnce n ôme de M. Philibert. 

Une visite est sollicitée

0. B. WRIGHT, Hull, P.Q
Or, avec les cinquante mille francs, on 

m , , a volé aussi un certain cnflYet qui appar-
—Tuembm-msaes un pou, ait, nprè« tic„t h un cnlnnel Boris,.1, et qui dc.itcon- 

avoir réfléchi, le neveu du banquier, ht tenir antre chwe que des titru.de rente 
ai tu veux que je te réponde franchement, „u dcl titre, de njUeMe. 
commence par «tre franche toi-inei,le. -C'est précisément co qui justifie M.

Tuamies M. de CarnoeW de Carnoël. En admettant qu’il fAt capa-
isa répondit Alice sans t,le d’une action si basse, quel intérêt
hésiter ; je I aime plus que jamais depuis avait-il h s'approprier les secrets d’un 
qu il est injustement accusé, et je u aime- étranjtor qu’il ne connaissait mis 1 
nu jamam que lin. -Très-bien raisonné, cousine. Seule-

A la bonne heure . voila une déclara- ment, Vignory qui était là quaud le vol n 
tioti nette ; je te remercie d avoir eonfinn- été découvert, Vignory m’a raconté que ce 
ce en moi, et je vais te dire tout ce que Borisof avait fait remarquer à mon oncle 
je pense de la situation. I que le père do M. do Canio«*l avait été

, element, joue un peu fort. Je crama 1 longtemps attaché d’ambassiulu à Saint- 
<lll^n,ne n.ou.8 entende. Pétesbourg.. li a ajouté que lu fils devait

Mademoiselle Dorgères suivit ce conseil avoir des relations avec du» Russes 
et plaqua de vigoureux accords, qui firent .. Bref, il a insinué clairement que Re­
dresser 1 oreille à madame Martineau. bert pouvait avoir agi pour !o compte d’un 

La bonne dame était accoutumée à on- de cea Russes, ennemi de lui, Borisof. 
tendre son élève exécuter mmns bruyam-
ment la langoureuse valse quelle affec- -, 08 a^8ur .^e Carnoël ne
donnait tant ^ voyait pas un seul des amis de son père.

—D'abord," reprit Maxime, je te dé- C.-Li,is«i.„",iachcverct„,ig,:atonjeii.Ti, 
clare que je n’ai rien à dire contre M. de v‘,‘!n' de T “ux '"O"1» dix mesures. U. 
Carnoël. Je le connassais peu, car nos ca- " °"t W beaucoup d oreilles ls-bas, mais 

ractëres ne sympathisaient pas beaucoup, Vs f nl™lent P" 1 “Percevoir que tu aa de. 
mais je l'ai toujours considéré comme un aiatracUuI1*' 
très-galant homme. »

Aylmer, 17 juin 1886. Tapis, Tams, EtcT. P. FORAN,
Avocat de la Demanderesse.

i d’ordinaire fontde*1MAISON DE TAPIST. W. CURRIER ce genre.

D’OITAWA.,

riaa grand assortiment, les 
Va' r re, et De plus bas prix on 

fait de

A DEME U A GE
SON IMMENSE ASSORTIMENT DE

Meuble», Porte», Chassis et de 
Bol» de Sciage aux

Ko». 186 et 188, BUE BIDEAU,
Près du Couvent des Sœurs du Sacré- 

Cœur, coin des ^rues Walles et Rideau

Tous ces differents genres de'bols seron 
vendus

An prix de 1* maimfactnrr, 
en grog et en detail.

Ottawa 8ju>n 1886—3m

dor.G PHILIBERT Exp <*> de Boston et New-York vtâ 
Romo’s Point te,if., : relétrts, Rideaux, 12.30 pi Quittera Ottawa, gare de 

• la iuh Elgin, arrivant à
20F RUE DALHOUSIE» üTlAWA. .«"f;'» h.io p us. « se rsccw-

dant à cet endroit avec fis trains du Ver- 
j mont Central et Delaware et Hudson, prur 
l’Est et le Sud. Arriveront à Boston à 
7 49 et à New-York à 8 00 le lende­
main malin.

Des cl. ira dortoirs Pullman sont attachés 
aux trains entre Ottawa et Boston. Les 
passagère d’Ottawa 
dront les Pullman à 
Point.

Les billets, les lits et lent antre rensei. 
gnemenl jieuveul 6lre obtenus au bureau 
des billets de la cité ou aux stations.

D. C. LïNSLBY,

Gérant.

cider de ma > 
contient, je i 
ou si je n'ai j 

Je te pri 
moi.

—Jamais ! 
regardent pa 

—Tune o 
n'cee l’ouvrir 
trouver un ai 

Maxime to 
vôir clair dan 

Le doute •' 
nui ne battait 
demandait av 
aation était Jl 
adorait ne s’é

PEINTRE.
Corniche##, Pôles* Garniture» 

et Meuble* de tome sorte,
* la

USTilRiMMAISON CE 1 APIS D’OITtttA
148 Km 81MMK8.

SHOOI i BËD et Ci«>
Repas à toutes heurt s,

l42i RUE SPARKS
TABLK DK 1ère CLISSE.

pour New-York pren- 
St. Alban ou à Rouse’sOu».

LORDS THOMAS NkWSPAPER
| Advertising, 45 to 

49 Randolph St» Chicago, keep this paper on file 
and are authorised to 
make F contracts with

A VhNDRE—A bonnes conditions, une 
Turbine Leffel, de la force de trois che­
vaux, en bon état. Peut être vue 
bureaux du “ Canada."

SdT Lunch à Midi, 5 bill, is pom $1.00 
GUSTAVE CHEVRIER,

Propriétaire.

|
ADVERTISERS.(A continuer.1

Ottawa, 12 mal, 1886. 6m

f
\


